
Ires nouvelles, qui e succèdent d'me 'manirequi passe toute

r'otlez-:vons savoir, Messieurs, confinue M. Lafayette,. la
conversaiion (les géréraukfèld-muarécial Di-bitsch et Benkel-
dorf, a près la courte entrevue du -colonel Wy lesynski, cnvoy&
par le dictateur polontais, avec l'empereur Nicolag, à laquellé,
toinme initiés totis:Ieux à la haute pensée des affaires de l'emt-

pire, ils avaient asisté ?
Eu bien :M 4M. les Polonais, s-oire révolution na pas dû

moins le mérite de l'à-propos. Voir. vous êtes soule<'éï'au niò-
nient nù toutes les force' de l'empire étient enr marche vers vos
frontières pour nettre à la raison les révolutidnnaires dc France
et <le Belgique."

Et comme le colonel observa qie la Pologne se croyait'es
mesure d'arrêter ce torrent assez longtenis pour..doniner l'éveil
à lPEurdpe et là Jiréparerà dé.te lutte : ".Eh bieii !.réjiondlit le
maréchal Diébitsch, qu'cn résultera-t-il. pour. vous ? Nous
cnopîions faiîre.une. canipagne sur le Rhin: nous la ferons sur
[-Ebe, ou mtme sur 'Odcr, après vous avoir écrasés. Faites
donc vos réflexions."

Ces docutInensa lvaient été lus dans la chambre des nonces dé
Pologne, le 12 Févi ier, à la demnude deM. Swidziniski, afin

que l'Europe sûrt que le ministère français voulait iniduire ent
rreuîr son roi, son pays, et les Français bien disp'sés pour la

Tulogne.". Le comte Malachoski, ministre-îles affaires éttanu
gères, accompagna la lecturede ces pièces d'un discours dù lt
noblesse, l'énergie, et la Iran-cliise se trou ent admitablement
combinées. A'yrès avoir dit que les suiles dIe Perreur dans ia-
quelle le la ngag'e olliciel du cil abinet (le Louis-Philippe retenait
la nation fraiçaise rctomberaient sur hii-même, et accuseraient
éternellement devant la postérité tut niinis1èére gni .par des nio-
i presque punériles, comprometit dun ianière inconsidérée

les destinées d'une nai ioi mnag i miit ne, et cel les de la civilisatifidn
lotit entière, il ajoute: " Qtie ut douter encore que .ce ne
soift J'ordre d'employer rnos ibrces dans. une guetucrre nortelle à
la liberté qui a déterminé l'éclat (le notre glorieuse rév4tiîtinu
On1 nous a méconnus en IInos envoyant ces ordres.. Dieu t

peuples ont do iIIIé à lat Po ½e ]a pl us noble des n uisloils,
çelle d'arrêier les torrens de barbares qui tendent cnstamh ont
àenîgloutir l'Europe. La Ponlogue leur a répété la paroledu
Créateur aux 'flots de la mer: " Vous ni rez pas plus loin. .
Que ceux qui sont plus forts que nous, et a axquels nous avtlns
;oulu-venir i ajide, nous -bercent encore*pour Vavenir, coiuie
par le passé, de la sirile expression de leur syniathie ; *nous
périrons pour eux, et. nous justifierons ainsi la noble inspira-
tii de l'orateur français, qui iious a devinés, quand il a dit


